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Ce progrès,
ORGANE DES POPULATIONS FRANCO-CANADIENNES DE L’OTTAWA.

OTTAWA, HAUT-CANADA,le. Annee.
V

LE PROGRES.

CE Journal qui ne compte guère que qua
tre mois d’existence a déjà une circulation 
très étendue, dan» le Haut-Canada, dan» le 
Bae-Canada et dan» le» Etats-Unis. Fondé 
daa» un but tout patriotique, il e»t devenu 
«n organe déjà important pour la religion 
comme pour la nationalité. Le Progrès est 
lé seul et le premier journal français publié 
dans le Haut-Canada. Le» habitant» d’ori
gine française sont nombreux dans oette 
partie de la province. Enfant» du sol il» 
-ont tou» de chers intérêt» à faire valoir et à 
Soutenir, c’est pourquoi le londateur de ce 
journal n’a pas hésité à se jeter dans one 
entreprise que tout bon Canadien et Catho
lique doit encourager. Les obstacles que ren-

Stre au début toute œuvre de cette nalure- 
t eurmontéa : l’existence du Progris est 
maintenant assurée. Vue compagnie de 

douze Canadiens-Français «’est formée pour 
venir en aide à ,la publication de cette feuil- 

. la. Ces messieurs sont les seuls propriétai- 
iee du Progrès. L’administration des affai
re» est confiée à une personne d’un zèle et 
d’une capacité reconnu». La rédaction est 
toujours entre les mains du fondateur, et 
l’accord unanime des membres de la presse 
française dû pays à reconnaître le mérite de 
«a département du Progrès, assure,plus que 
jamais un concours de circonstances et de 
moyeits propres à en faire un journal utile 
et presqu’indispensable dans cette partie du 
Canada. Inutile de répéter ici le progamme 

6 que op journal suivra. Que l’on sache qu’a- 
vant tout il est Canadien et Catholique de 
Cœur et d’esprit : indépendant en politique : 
défenseur infatigable de nos droits, et des
4iidli»ulinn« nüL Aa *1r**î» atH

descendants des premiers civilisateurs de 
la Nouvelle-France. Le Progrès sots tou
jours un messager fidèle au-dessus des peti
tesse» et des trivialités des1 journaux de par
tis : lorsqu’il arrivera au sein de1 la famille 
ee sera pour y annoncer la bonné nouvelle, 
poqr y parler d’union, d’harmonie et de paix. 
En un mot, tous nos humbles efforts tendront 
sans cesse à en faire une bonne Gazette, 
d’information générale et de lecture choisie 
pour la famille.

Il tient beaucoup à nos ami» et à tous nos 
compatriotes en général de nous faire réus
sir en e’y abonnant immédiatement et en 
annonçant dans nos colonnes.

Qu’on nous adresse pour en examiner un 
numéro, nous l’expédierons gratis et nous 
sommes certain que personne ne noue refu
sera l'encouragement que nous sollicitons 

spectueusemenL ,/ : j X
i Progrès est imprimé sur beau papier 

; à chaque souscripteur sou» en- 
ppe aux conditions suivantes :

• six mois.............. Une Piastre.
unau.............. .........Deux Piastres^

[doit payer six moi» d’avance, 
i Maître* de Poste qui nous procureront 

5 abonnée recevront le journal gratis.
Les Instilatèùr» recevront une déduction 

de moitié.
Les lettres doivent être adressées par la 

poste au “ Gérant du Progrès,” franc-dé
port.

Ottawa, 8 Septembre, 1858.

1/lrlMd. ee proposant de recou
rir » l’IaterVeatloa de 

Mapoleen.

Dan» une assemblée générale de la ligue, 
dite ligne dts tenanciers irlandais, qui 
compte parmi see membres un grand nom
bre de personnages des plu» distingues de 
l'Irlande, le président a prononcé un dis
cours qui peint au vif la situation et qui mon
tre les sentiments qu,excite dans le cœur 
des catholiques de ce pays l’oppression son 
laquelle il» gémissent. Voici, en su be tance 
ee dieoours, qui montre à la foi» combien la 
France peut grandir par la protection fran
che et ouverte tdes intérêts catholique» et

combien le protestantisme nuit* l’Angle
terre :

“Lee lois qui régissent les rapporte entre 
les propriétaires et les tenanciers, en Irlande, 
a dit M. Fitzgerald, sont partiales, iniqueeet 
funestes aux meilleurs intérêts du paye. Ces 
loi* sont l’œuvre d'une oligarchie égoïste et 
cruelle; elles conduisent * l’expatriation, à 
un complet anéantissement de la population, 
et elle, out cauté la plus effrayante émigra
tion dont il soit parlé dans les "annales de 
l’humanité. Cette émigration a tellement 
affaibli l’empire, que les armées ne peuvent 
plus se recruter, etque les îles britanniques, 
faute de défenseurs, sont à la merci de l’em
pereur des Français. Les landlords «ont * 
la fois juges et parties, et ce oeraitune ques
tion à proposer à l’université de Dublin, 
que de savoir s,il ne serait pas légitime de 
résister à une une loi qui permet, par exem
ple, à un protestant d’acheter à un catho
lique» ponr cinq livresœo cheval qui en vaut 
quarante...Comme nous n’avons guère d’es
poir de voir finir bientôt une telle iniquité 
en n'en appelant qu’au Parlement, j’ai pensé’ 
que nous pouvions faire une démarche bien 
permise à un peuple oppriHé» qui ne doit 
négliger aucun moyen de sortit de l’oppres
sion. Nous avons déjà fait appel A de très 
haute pouvoirs en dehors et dans ce paye 
même. Il y a une puissance à laquelle 
nous n’avons point encore fait appel, et qui 
a certainement le pouvoir, si elle le Vent, de 
faire rendre justice au peuple d’Irlende. 
La France a toujours été l’amie de l’Irlande. 
Ses eufants ont combattu avec les Irlandais 
sur les bords de la Beyne. Notre jeunesse 
a envoyé des milliers de ses membres dans 
les collèges de la France pour y être élevée 
au saint ministère dans les sombres jour» de 
la persécution et des lois pénales. Lee 
Francaic eojjt 4Mjiti>»liqji*A comme Doua : 
comment ee fait-il donc que la pensée ne 
soit pas venue aux amis des tenanciers d’a
dresser une pétition A l’empereur des Fran
çais, comme l’allié naturel des Celtes ca
tholiques de l'Irlande, afin qu’il voulût bien 
employer ses bons offices et sa puissante 
méditation aeptèe de notre gracieuse Reine 
et de lord Malmeebury ? Aucun peuple, de
puis le commencement du monde n’a.été 
aussi cruellement, aussi monstrueusement 
traité que ces fidèles enfants de l’Irlande, 
qui ont vu disparaître deux millions d'entre 
eux par la mort et par l’expatriation. Guil
laume III s’est bien interposé en faveur de» 
Vaudois. Les puissances chrétiennes se sont 
souvent interposées en faveur des chrétiens 
opprimés en Turquie çu en Syrie. Pourquoi 
ne pas faire appel au Prince dont l’influen
ce sur notre gouvernement est toute puissan
te, et serait en fait irrésistible, s’il voulait 
obtenir justice pour les population» celtiques 
et catholiques de l’Irlande î Napoléon s’est 
déjà interposé en faveur des chrétiens de la 

. .Palestine, des Monténégrins et des chrétiens 
- .de Djeddab. Croit-on qu’il refuserait d’user 
Ade’l'influence persuasive que la Providence 

ldi a départie, lorsqu’il s’agit de notre mal
heureux pays, et lorsqu’il pourrait ainsi s’at
tirer les bénédictions et les prières de mil
lions d’Irlandais et leurs sympathies pour 
.toutes celles de ses entreprises dont le but 
eàt la gloire de la France catholique comme 
nous et de la même race que nous, l’humi
liation des oppresseurs et des tyrans et le 
bien de l’humanité t”

Ces paroles sont remarquables : autant 
elles font honneurs à la France, vers laquel
le tous les opprimés tournent leurs regards, 
autant elles sont humiliantes pour l’Angle
terre, pour cette nation qui se prétend à la 
tête de la civilisation, qui eedonhé comme 
la protectrice et la vengeresse de tous le» 
droits, et contre laquelle on implore la Fian
ce, comme ei l’Angletterre était une autre 
Turquie.

Lettre» qujeuue heoanaeear 1» 
Vite cbretieaae, 

rat lu veau laocbdaoub.

j » Suite.
Mon cher Emmanuel,

« L’Ecriture est la vie de Jésu»-Christ

ie pensé, elle eet immortelle eemme 
Ml t elle est la parole même dsl Dieu, parce 
que, ei 1. * homme» y ont mie le mem pour 
Picrire, ç a été sons l'inspiration directe de 
l’Esprit Saint et son» le seeen d'une élection 
qri le» avait fish prophètes. Aucune plume 

iis n'a reçu eedon merveilleux de tracer 
de Dieu, ni les pères, ni le» conci- 

ni tes pontifes romain». Assistés d’en 
h|it ea en» meeero diverse, assistés même 
jcjjqii’a l’infaillibilité doctrinal», He n’ont 
lait qu'interpréter l’antique voix de» Ecritu
re» ee des traditions, et le livre de la divine 
parole, clos poor jamais, sent en restant ou
vert, n’a obtenu d’eux que la gloire de sa 
vteie olarté.

“ Cependant ee n’est point par le» écritu
res que Jésus-Christ est le plus proche de 
•Ms. Il noos y eet présent dan» le» prophé- 
tieequi l’ont annoncé et dans les actes qu’il 
npsimdmm assemplto sut la tens ; mais 
eds prophétiee sont de domaine de l'antiqui
té; oee actes appartiennent A l’hiateire, toute 
vite que soit oette antiquité, l’une es l'autre 
ne* *pparaissent dans le lointain des Ages 
per. la vertu du monument qui leur donne de 
Subsister devant non»; S’il ne noos restait 
qaa sel» de Jésus-Christ, il serait encore le 
fladgrpfd souvenir du monde, il n’en serait 

* et le saloL On dirait de lui qu’il 
com mean Dieu, qu’il vécut et 

Dies ; maie, eoo œuvre s’arrêtant 
A eq person ne, art admirait sans la compren
dre «ne ei etwaerdinriw apparition, et lu 
fcir ne découvrant rien au delà pour effet 
d’wetelleeaose, ee replierait sur elle-mê
me dan* la stérilité d’un muet étoonemenL 
H t'y a si faible créature qui ne laisse ici- 

de eon passage. On a vu des 
fonder des empires, dee pbilo- 

éoole';. Jésus Christ seul, 
Biee; SS serais-H érenoni 

tout entier incapable ou insouciant de justi
fier sa venue par l’immortalité de ses résul
tats î II n’en est pss ainsi, mon cher Em
manuel, vous le eavex, et Jésus-Christ prêt 
A quitter eee disciples pour retourner vers 
son Père, leur adressait comme adieu cette 
suprême parole : Toute puissance m’a iti 
donnée ou ciel et sur la terre. Allez donc et 
enseignez tontes Us nations Us baptisant au 
nom du Pire du Fils et du Saint. Esprit, 
leur apprenant d garder mes commande
ments, et voilà, que je suis avec von tous Us 
jours jusqu-à la consommation dés siècles.

Cette parole e’eet accomplie comme elle 
avait été dite. Jésus-Christ n’a pais cessé 
d’exercer ici-bas une souveraine puissance ; 
ses apôtres ont converti l’empire romain au 
culte de sa personne et de ses lois, ils ont 
subjugué les barbares envoyés contre Rome 
pour la détruire, et fait de leurs bordes vic
torieuses une civilisation qoi dore encore et 
qui s’étend chaque jour avec l’Evangile dont 
elle eet l’œuvre et l’instrnmenL Ils ont fait 
plus. Au foyer de cette civilisation compo
sée de peuples divers trop souvent ennemie, 
ils ont fondé la paix d’une soeiété unique et 
universelle, dépositaire reconnue du Christ, 
de sw commandements, de sa grâce, de ses 
vertus, de ses droits et d» son pouvoir, et 
qui, désarmée de tout, excepté de lai, tient 
sous le sceptre d’un seul homme, vicaire du 
wul maître, tonte conscience qui craint et 
toute intelligence qui sait. C’wt là sans 
distinction de race ni de patrie, que règne 
Jésus-Christ et qu’il accomplit sa paroi# 
donnée, d'être avec les siens jusqu1* la con
sommation dw Ages. C’est là qu'on l’éeoüte 
dans une hiérarchie qui le représente et dont 
il est l’invisible sommet ; là qn’on le voit 
dans une puissance qai use toutes les autres, 
et qui n’a d’explication qne le glaive caché 
de se main ; IA qu'on le touche dans une 
saintetéque le bœdrde l’homme esflneapa- 
ble de produire lent seul ; IA qu’on le respi
re comme on parfum qui s’élève de l’Ame 
aux sens et tes console d’avoir perdu tout le 
reste an servi* d’une si vive joie ; IA qu’on 
le goutte comme une nourriture immatériel
le, mais qui se manifeste an pin» profond de 
l’être per le erépueenle d’ane vie qoi n’est 
pas enooro In nôtre. C’est IA enfin qne vi
vent les Bcritons elles-mêmes nyee Mura 
patriarches, Met» prophètes, leur martyrs,

tous leurs siècles et toetos lews clartés, mm 
pins simple» mennnunte d’une antique his
toire, mai» parole de Dieu, assistée de mê
me esprit qui la dicta, et ayeto, en dee fivte» 
qui ne se taisent jamais ne osgane infaillible 
de es divinité.

L'église car c’est elle que je view de dé
finir, eet la société des âmes par l’eanour dm 
Dieu. Quiconque aime Dieu * est le mem
bre vivant, sous quelque oiel qu'il habite. 

' Jfctxr aM&uré ortf faft âeüx cfff*, tfmt St. 
Asgeetia . l’amour de* monde » Mit M 
eiié dee hommes, l’amour de Dieu a fait le 
cité de. Dieu. Et ce dernier emoor, e’eet 
Jésus-Christ qoi en eet le père ; e’eet loi 
qui, A l’origine de ebowe, immolé d’aven* 
pour noue, ■ ému dew aon supplice notre 
sang trop froid et trop coupable poer se por
ter naturellement vers Dieu. Mû para
mour, il a créé l’amour qui meurt, et la so
ciété dw âmw e’eet fondée per 1er daa* eet 
Invulnérable ciment 1batd4 il eet virilL ne 
connaissent pe» 1e source du fen qui toe Con
sume. Il en eet qui ne prevent pw nom
mer Jésus-Christ parce qw Jésue-Chriet en 
leur fut jamais nommé. Victimw obaourw 

. de ln croix qui le» sauve, ellw n’ont point 
été oonduitw par leur naimane» an pied de 
Calvaire ; dise n’y oift pw vu l’Homme- 
Dieu dans l’agonie qu'il soufflait pont Je* 
salut Maie une goutte de w sang Me e 
cherchés A travers d’invisibles sillon», et, 
mêlée au leur comme on arôme deFfoer- 
nelle vie, ellw ont répondu par an gémisse 
meut tacite an sourd appel à la charité.”

" ' ”• ’•■= - FI*. Mv

i ècbaugw la petite hiet

"Un individu accusé d’avoir voté de Ar
gent, comparaissait pour ce fait devant le 
Je juge. Après que le greffier eut fait lec
ture de l’acte d’accusation, il detnendn an 
prisonnier :

“ —Coupable ou non coupable t ' t 
“ Le prisonnier :—Coupable mai» ivre.
“ Le juge, qui sommeillait à demi au son 

fauteuil, s’écria en ce moment :
— « Que plaide-t-il f 
“ Le greffier Votre Honneur, cet hom

me ee reconnaît coupable ; mais prétend 
qu'il était ivre au moment dn délit 
“Lejuge:—De quoi oet homme est-il 

accusé t
« Le greffier D’avoir volé, an Colomb* 

Hôtel, une eommaimportanîe. . ,
“ Le juge Ah I il a fait cela, et il plai-

“ Le greffier, toujours avw le même cal
me imperturbable Le prisonnier plaid» 
coupable, mai» ivre.

Le juge, se redressa alors da* toute * 
grande* ee tourne vers l'accusé et lai dit :

— Coupable mais ivre 1 C’wt un» répon
se très extraordinaire, jeune homme ; itee- 
vous bien sûr que vous étiez ivre au moment 
du délit î

“ L’accusé Oh, oui, Votre Honneur, * 
ne peut plus sûr.

“ Le juge Où vous ôtes-vous rein* T 
« L’accusé :—Chez Sterrett, * Colomb* 

Hôtel.
“ Le juge Et vous n’avez rien prie ail

leurs î.
L’accusé Non, Votre Honneur.
“ Le juge Ainsi, e’eet aprèsavoèrélé 

enivré par l’eau-de-vie de Sterrett, qw uns 
lui aves volé aon argent t 

L’accusé Oui, Votre honneur.
« Le juge ee remind et s'adresse en ew 

termes à l’attorney de district :
‘fc—Monsieur l’attorney, foitoe-njoi lej 

sir d» proposer un abandon de le ] 
L’eau-de-vie de Sterrett eet une 
qoi porte l’homme à toutes sorte* de meure 
coupe. J’en sais qaelqw ehow | l’autre 
jour, ayant de oette ean-de-vie, j’ai Vfë 
cinq caillera * argent, dans la salle A mw- 
ge, du Columbus HôteL Shérif, libérez 1» 
prisonnier. La eéan* art levée.” ,

Veil* W qui s’appelle Mro OfmatfOO*
" « ..fit" ï ,.v
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New pnons no» abonnés de nous par-
frewr ie retard du Pngrit ; > Rédacteur 
étant gravement indispok *»» erooe été 

. obligé de suspendre l’on mge pendent dix 
_jew» i mais wiotenent «P»’»» noa'reeiu ré* 

dacteur a repris la besogne, noue espérons 
wW eortirajégu^reroent ; s. l’on en excep- 

.. kl» semaine prochaine, par rapport à la 
. 8 «ta delufowwmt- ,, ■-, »

** (Ds astre Oorfsspoedanl Sa Montreal.]
DM Provinces de Pémerlgm de 

• Tki| et â’urne ralo» Federate.

Tel est le «ire d'à» ouvrage que ll. J. C.
' Taché, rldaetenr de Gmrrier du Canada, 
'èi#Vîlé il y alpdnéquelques mois. Ce 

•lv xbm, ainsi que son titre l’annonce, discute 
la question ai importante de fa Confédération 

■ WProvinces Britanniques de PAroeriquè du 
Nord. Cette question qui, il y quelques,an
née» eut été regardée comme une utopie 

: here de saison,et eut jetée le ridicule et près 
-Tue le blâme sur son auteur, cette question ei 

V" -tfflBMe pour noos, puisqtf^elle regarde notre 
«tenir et notre avenir eeeeidéré dans ses 
^apports Iss plus intimes sveo noirs in* 
térfeoy, puisque d’elle en grende partie dé- 
ùeùd notre etistenee commue, ou notre an- 

;> Bduâtiséanteitt,notre grandeur future ou notre 
abaissement : eeile question, dis-je, est de
venu maintenant à l’ordre du jour, et com
mence g s’agiter dans les conseils de la ne- 
fibn. te «jet, comme dit M. Morris, s'em
pâte de l’esprit publie, la presse oèmmen- 
ee à se déclarer en faveur. Lee homme» 
politiques e’en occupent. Il y a quelques 
année» il n’en était point aieai. Ceox qui 
auraient osé en plaider la cause enraient été 

. en avant de leur temps et nieraient été re- 
gàrdéa que comme des vieîonaeires. Les 

• ffbrrtt sont bien changées. Déjà, à la dei- 
kére cession, il én a été dit un1 mot dans nos

„iàà*ission im.
J'ai dis que sur cette question reposait no

tre etistenee ou notre annéentiseereebt, no
ms-grandeur ou notre abeiseement Eu effet, 
pour quiconque a des yeux et des oreilles et 

‘ è’én sertir ; pouf quiconque entend ces 
jbetoëùté dans les rouages les plue i»ti- 

taeeet les plus sécrété de notre eowété, pour 
"*Wi«nqnw voit ces déraillements du chemin 
* jnsqU’rci shivi avM lenteur et dlffkuhé par 

.notre société, pour celui-là une chose est 
' clame: c’est que Ffilat actuel des choses ne 

neqt pins dorer, e’eet que W Canada ne pent 
dins marcher iengtèfnjM dans la voie où il 
Ml plongée tntintenant. M. Taché lui- 
même est forcé par l’évidence de -l’avouer 
dims son livre. Pour celui-là encore, une 
autre chose est patente, e’eet que Pnténir 

-qui se présente, devant noua Hat double ; 
<Tbn côté orage #it tempête, de l’entre subit 
éclaircissement Que signifie ceci T que 
l’étalfrclnel dre choaesne pouvant Be conti
nuer longtemps tel qu'il est, devra néces
sairement se résourdte soit par une corn posi
tion à l’amiable ehtrü les pârtle, et trt traité 
pmflfitjW et venir entre les previtoee», par 
Iwjurtleé uneé dateront qaelqeee drèite au 

•’ profit de Ht eohtmonaoté, pouf eh acquérir 
\dhrotres ? tandis que 1a plupart passant de 
ia misére et de|Pobectmté aux richesses et à 

*:ti gloire wjquèreront une puissance tont- 
à-lhitiü#6<i$ Boit,slow pacifiques eeeo- 

yl mbdèttients ne pen Veut avoir lien, mit par 
de viôlëittén «ont mettons pothiqnes qui 

taWMfàfhAotlifiomé:'niatfélé jusque damé ses 
fondements. L’enarohie régnereljueqeà

L B
=

tout rentrent . P*'
juilfhé à la ré- 

vnletlqn, et qe’nn état de ohoàee meilleur 
vienne ramener le bonheur dans lès foyers 
de la nation. A celui qui voudra des preu
ves de ceci je dirai d’étudier un peu la mar
che de notre gouvernement t je toi demhé- 
derai que signifie cette crise politique, qui, 
il y a à peine trois mois eeeupetl tons tes 
esprits, et qui dans tout autre paye e 
rien moins qu’une rêteiMW yettêrale. Je 
lui demanderai que signifie ce malaise uni
versel qui ee fait sentir partout, qui arrête la 
maobiae geo verre#ulale dans sa oourss, et 
engwedit tout patriotisme et tout ùeble dé
vouement, an peint qa’il ne peut agir qn’en 
livrant ans lutte continuelle aux nombreux 
ennemis qui l’entourent. H est donc certain 
qu’un mal secret travaille nette société i In 

■ Confédération sera-t-elle un remède effica
ce t quelques-uns le prétendent, d’autres 
au contre ire as In regardent que centre# on 
brenvrage empoisonné qui donne la mort à 
tonte-nationalité Canadienne-Française, et à 
tonte institution Catholique. Lesquels main
tenant ont raison P c’est là le plue impor
tant, mais noeei le plus difficile à décider, 
Espérons que ai la chose n’a pas encore été 
déclarée d’une maeiére infaillible, elle le 
sera bientôt, afin que chacun puisse travail
ler pour en «outre, et obtenir avant peu un 
résultat certain. Quand à la double alterna
tive, je «reine la seconde et j’aspire que la 
psereiéee naa» favorisera daaa bénigne in
fluence. Ces quelques mets suffiront pour 
jeter on jour favorable sur le travail qne 
none entreprenons, et faire comprendre l'im
portance du rejet qui va noue occuper.

La question de l’onion fédérale des Pro
vinces de P Amérique du Nord fhit encore 
partie de la hante politique: incertain nom
bre d’hommes pins ou moins influente, en 
d’aotrw termes nn parti ne «’est pee encore 
déclaré poor ht soutenir et un notre poor la 
combattre i c’est là un avantage que l’on 
ne pent trop apprécier dans le moment ac
tuel. En eflel, il est bien plus facile de dis
cuter une question dans le «aime de in neu
tralité et dans le aileeee de la réflexion, que 
troublé par des opinions plus ou moins er
ronées et excité par les coteries de parti. 
Ceci pesé,’sous nous proposons de donner 
appréoiatiea et de faire un analyse de l’ou
vrage de lé. Taché dont le titre est effrtête 
de cet article. En agissant ainsi nous none 
proposons nn double bot : premièrement 
celai que noue venons d’exposer et ensuite 
d’avoir l’oorasion de causer an pen de la 
question de la Confédération, afin de la ren
dre familière à tou», pour que chacun pois
se là-dessu# ee fermer une opinion et être 
prêt à l'exprimer et à la défendre quand le 
moment sera venu ; et hâter, s’il est possi
ble, la solution de ce grand problème. Et, 
il est certain que tant que la presse ne s’en 
accapare pee activement elle ne pourra guè
re evnnoer, mais demeurera toujours station
naire. Et enfin, pour dire comme l’auteur 
même que nous allons étudier, il est ban, il 
est utile de mettre souvent sow lee yeux de 
notre people «es choses et ces faits,relatif» 
au paya : leur contemplation est propre à 
inspirer des idées, A donner de la vigueur à 
nos pensées et à nos espérances, et c’est cet 
ensemble, cette communauté d’aspirations 
qui fondent 1st étais solides et posent les 
bâses d’un ordre de choses bon et durable. 
Et pour citer encore M. Alex. Morris, la dis
cussion d’on pareil sqjet ne peut qu’étrè 
utile, et l’étude de tout ce qui tient A cette 
question ne peut que donner de U largeur à 
notre politique et . inspirer de. la vigueur aux 
aspitattousde* populations britanniques ajnfc 
rie ai nos. Après avoir bien lu oa livre, avoir 
pesé bien attentivement les raisons du pour 
du contre, now tâcherons de tirer qne con
clusion sinon certaine, au moine infinement 
probable. Les Canadiens-Français aux
quels cet article est adressé, y porteront 
sans doute un intérêt particulier, car s’ils 
considèrent que In gronde objection que font 
les adversaire» do système de Ja confédéra
tion c’est l’anglification certaine, suivant 
eux, de la race Française et son amalgama
tion complète ayep la race anglo-saxonne, 
ils .comprendront qu^o’est de leur avenir 
surtout qu’il s’agit dans la discwsien.ee net
te question ; comme 1» suite d’ailleurs le 
1ère voir. D. B.

(A Continue*.)

La benediction des Clecfliee.

C’est dlmanehe dernier qu’a eu lien la 
dédicace de trois de* nouvelles Cloches de 
fa. Cathédrole an milieu d’un concours im
mense tfëe paroissiens qni étaient venus às-
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sister A cette belle et imposante cérémonie. 
Sa Grandeur l’Evêque de Bytown a officié, 
assisté ppa le Rev. Père Homorot, V. G., le 
Rev. Tabaret Directeur du collège St. Jose
ph, et les Rev. Pères Tortel, McGrath, et 
O'Connor. Sa Grandeur l’Evêque prêcha 

i on Sermon éloquent et instructif on français 
et le Rev. Père Dawson, curé de St. André, 
(haute-ville) fit nue instruction convenable 
en Anglais. La cérémonie a été eatourée 
dé toute la pompe, de toot l’éclat et de tonte 
la magnificence qne l’on déploie ordinaire
ment dans de semblables occasions. Le 
Rev. père Trudeau présida à l’orgue, et nn 
ehosor composé des élèves du Collège a chan
té quelques pièces également remarquables 
pour le choix et pour l’exéoation. La mu
sique et léchant ont été des plus excel
lente.

Les noms donnés aux cloches sont respec
tivement comme suit : Marie, Victoire, So
phie. Josephine, Eugénie, Mathilde. An
ne, Catherine, Maguerite. Les Pa rains et 
Marraines, R. W. Scott M. P. P.,sa dame et 
mademoiselle McGillivray, M. E. Griffin et 
sa dame, M. C. Sparrow et sa dame, Dr. T. 
P. C. Beaubien et sa dame, M. C. T. O’Con
ner et Mlle Anmond, M. I. Champagne et 
sa dame, M. T. P. Prudhomme et sa dame, 
M. #. Germain et sa dame,M. F. Dougherty 
et sa dame, M. Heney et sa dame, M. 
Grant et ee dame, M. McDougall et sa da
me. ~

La collecte a monté à environ $400.
Une quatrième cloche qui n’a pas pu arri

ver à temps pour la cérémonie sera consa
crée demain, (dimanche) après les Vêpres.

Les trois ohoebes ont été montées dans 
la tour Lundi et ont égayé les bons parois
siens par leur carrillon harmonieux à l’An- 
gelw du soir.

Vol.—Lundi dernier, 25 du courant, un 
jeune homme e’eet introduit dans la cham
bre du R. Père Dandurand et a enlevé de la 
caisse la somme d’environ $60 après avoir 
fait sauter les serrures. Cette somme fai
sait partie de la collecte de la veille, A l’oc
casion de la bénédiction des clocher.

Il parait que cet individu est très initié 
dans son métier, et que ee n’est pee la pre
mière fois qu’il visite les coffres des RR. 
PP.

Dixem public.—On parle depuis quelques 
jours, dans'èelte ville, de donner nn banquet 
en l’honneur des membres de ia vallée de 
'l’Ottawa. Le but de ce diner parait uu peu 
obscur. Est-ce ponr féliciter nos honorables 
réprésentants ? nous ne le croyons pas, car 
oes dinars de félicitation as donnent ordinai
rement immédiatement après la session. 
L’affaire parait énigmatique. Plusieurs 
pensent que oe sont les membres eux-mê
mes qui veulent donner ce banquet à leurs 
constituants, afin de leur faire quelque dis
cours ronflants et de leur jeter de le poudre 
aux yeux, e’eet ce que nous croyons le plus 
vraisemblable.

Fatal cas d* somnambulisme.—Un jeu
ne canadien, logé à l’hôtel Champagne, à 
OtiauaCitf, basse-ville, sortit dernièrement 
de son lit tendis qu’il était profondément en
dormi, traversa deux chambres de l’étage où 
il reposait, et étant arrivé a une fenêtre, fut 
précipité d’une hauteur de 30 pieds dans la 
eour pavée en pierres de l’établissement. 
On le recueillit dans un état complet d’in- 
sensibilité, et A la sollicitude dn Dr. Beau- 
bien, on le transporta A l’hôpital où il est 
mort deux jours après.

Imetllet Canadien-Français.

A une assemblée des membres de l’Ins
titut Canadien-Français de la cité d’Ottawa, 
tenue le 25 dn courant : les messieurs sui
vants sont élns Officiers pour le semestre 
courant.

Président, le Dr. Beaubien.
Premier Vice-Président, Isidore Champa

gne.
Deuxième Vice-Président, Cyptien Triol- 

le.
Secrétaire Archiviste, Guillaume Demers.
Secrétaire Correspondant, André Gravelie.
Trésorier, Pierre Marié.
Bibliothécaire, Flpvien Rochon.
Comité de Régie : ,
MM. Jean Baptiste Cenffà,-Pierre Dufour, 

Nazaire Germain, Antoine Champagne, J. 
Damas Bourgeois et Etienne Dumas.

G. Demer»,
^ Sociétaire.

Société Philomatique.

L’association,connue sous le nom de Société 
Philomatique d’Ottawa, vient d'avoir sa se
conde élection : les messieurs suivants sont 
élus Officiels pour le trimestre courant.

Président, Isidore Travers y.
Secrétaire-Trésorier, Guillaume Demers.
Les messieurs prenant part active comme 

discutant», et fermant an corps de Comité, 
sont : G. Tirtvetson, Dr. St. Jean, Dr. 
Kiel, J. B. C. Marsan, G. L. P. Carrière, 
La. Duhamel, Fs. Duhamel, P. Comte, A. 
Belli veau, B. Lindsay et J. Godin.

G. Demebs.
Cette société fondée per plusieurs mes

sieurs Canadiens dans le but de s’instruire 
et de prendre les intérêts de lente compatrio
tes de celte section, marche A grande pas 
dans la carrière qu’elle s’est tracée, et déjà 
nous cueillons des fruits que ses travaux ont 
fécondés.

— M. Christie, le candidat Clear-g/it, e 
été élu pour 1< division Erié : et M. Camp
bell, pour la division de Catara^ni.

Le chemin de ver du nord.—Le comité 
des finances de notre Corporation a soumis 
son rapport de lundi à la séance du Conseil- * 
de-Ville qui a eu lieu evant-hier. Voici le 
résumé de ce rapport :

Le comité accorde immédiatement à la 
compagnie du Chemin d# Fer du Nord la 
somme de $50,000, sur $1,200,000 souscrit» 
par la corporation pour ce chemin.

Cette somme de $50,000 devra être em
ployée comme suit i Ponr cette portion de 
chemin qni se trouve entre la partie ouest 
dn palais et le quai des Indes $28,000 : pour 
la localisation du chemin $12,000 ; pour dé- 
fricher'le chemin de l’embranchement des 
Piles (ceci étant nécessaire pour prétendre 
an milion et demi d’acres de terre accordé 
par le gouvernement dans la vallée du St 
Maurice) $6,000; pour envoyer un ou deux 
délégués à Londres dans le but d’y négocier 
les bons de la corporation, $4,000.

Le rapport du comité, après une longue 
discussion, a été adopté en entier, pat 22 
voix contre 1.— National.

—Un monsieur très âgé disait l’autrejoor, 
à propos de la bénédiction des cloches ; 
“ Je ne savais pas encore que les cloches 
naissaient avec le péché originel 7”

—Une dame très curieuse demandait avec 
une admirable naïveté : “ Comment doivent 
donc faire les personnes nommées pour être 
marraines des cloches 7 les portent-elles 
dans leurs bras, ou les tiennent-elles sur 
leurs genoux ?”

Peut-être que quelques-nnes des marraines 
à la cérémonie de dimanchb dernier pour
ront répondre à la question et satisfaire la 
curiosité de cette dame.

—Une jeune fille, demandait à son père 
de lui trouver un mari ; le père un pen sur
pria de celte demande, lui dit : Ne sais-tn 
pas, mon enfant, que St. Paul dit : mariez- 
vous, vous faites bien, et ne vous mariez pas, 
vous faites encore mieux I Mon père, lui dit- 
elle, je veux faire bien : cherchez qui fora 
mieux.

Un baises et cinu dollars.—UAledo 
Record, journal de l’Iowa, nous apporte la 
petite anecdocte suivante :

“ Un marchand de bestiaux qui passait, il 
y a quelque temps, par Aledo, avec ses 
bœufs et ses vaches, aperçut près de la por
te d’une maison, une femme dont la beauté 
l’ernflamma en un clin d’œil. Ne sachant 
trop comment entrer en conversation avec 
elle, notre jieqiàre se hasarda à lui deman
der un verre d’eau. Le verre d’eau fut ap
porté ; mais le marchand de bœufs devenu 
plus entreprenant après s’être désaltéré, tout 
en rendant le verre à l’objet de sa passion
soudaine, lui donna sans permission ne sono 
re baiser. Cela fait, l’indiscret ee mit en 
devoir de rejoindre ses intéressants compa
gnons de voyage, laissant la jolie femme en 
proie à la plus vive colère—sincère ou simu
lée, non* ne savons.

“ Elle n’eut rien de pins pressé que de 
courir auprès de son mari, pour lui raconter 
oe qni venait dose passer. L’époux furieux, 
monte aussitôt à cheval, court au galop après 
l’audacieux marchand de bœufs, l’atteint et 
loi reproche en tonnes violents sa conduite 
par trop galante. Notre homme, jgjjï de 
s’emporter â sen tour, reconnut qu’il avait 
eu grand tort de chasser ainsi sur les tpires 
Vautrai,* cherchant uniquement â s’excuser
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*n disant qu'il n'avait pu résister à tant de 
charmes. L’aveu flatta le mari, et comme 
«Tailleur» l’honneur de sa femme était sauf, 
il consentit à entrer en arrangements, pourvu 
que le marchand de bœufs le dédommageât 
de sa perte de temps.

“ Un Don Juan, quand il ne s’agit qtie 
d’argent, est toujours de facile composition. 
Le nôtre ne fit donc pas d'embarras, et il 
eflrit généreusement cinq dollars. L| pro
position fut acceptée, et un billet de dix 
dollars, sur lequel le créancier rendit la moi-, 
tié, solda rondement cette dette d’un nou
veau genre. Les deux interlocuteurs se 
quittèrent alors bons amis en se disant : “au 
revoit” et le mari, tout heureux de cette 
bonne aubaine, reprit gaillardement le che
min de la maison. Mais le lendemain, quand 
il voulut faire usage de son billet, quel ne 
fut pas son désappaintement en s’apercevant 
qu’il était faux. Nous n’enregistrons pas le 
déluge de malédictions dont l’époux double
ment volé accabla le fripon de marchand. 
La leçon a cependant porté ses fruits, car k 
s’est promis—intérieurement, bien entendu 
—qu’une autre fois il laisserait embrasser 
sa femme sans reclamer de dommages-in
térêts.—Cour, des E. U.

Drame de famille.—La petite ville de 
Johnston, comté de Trumbull (Ohio), était 
le théâtre, il y a quelques jours, d'un parici- 
de accompli dans d’horribles circonstance».

Robeit Hamilton, vieillard âgé de soixan
te-dix ans, vivait dans cet endroit avec sa 
femme et sa fille Catharina. Celle-ci, at
teinte dans le temps de folie, avait dû être 
envoyée à l’hospice d’aliénés de Newburg, 
pour y être soumise A un traitement; De 
retour dans la maison paternelle depuis près 
d’un an, elle parut d’abord être guérie ; 
malheureusement, il y a un ou deux mois, 
ses accès de folie la reprirent de nouveau. 
Toutefois, espérant que cet état 11e durerait 
pas, ses parents ne purent se résoudre à s’en 
séparer une seconde foi», et se contentèrent 
de la faire soigner par un médecin des en
virons.

Un soir, Catharina, dont la chambre était 
située à l’étage supérieur, descendit auprès 
de ses parents, et demanda à sa mère une 
chandelle. La vieille dame lui indiqua ou 
elle en trouverait une. Catharina, dès qu’el
le se fut procurée du feu, alla dans un réduit 
chercher une hache, puis rentra bientôt après 
dans la pièce où étaient assis les deux vieil- 
lerds. S’approchant alors d’eux, elle leur 
adressa de violents reproches, et leur dit 
qu'elle avait formé le projet de les tner. 
Son père, prévoyant un affreux malheur, 
essaya de quitter son fauteuil poui saisir les 
mains de la malheureuse, mais ses douleurs 
de rhumatisme l’en empêchèrent, et il re
tomba lourdement sur son siège. Au même 
instant, Catharina brandissait sa hache et en 
frappait un coup terrible sur la tête de son 
père, qui tombait expirant, le crâne fracassé, 
aux pieds des deux femmes.

Madame Hamilton, voyant bien que la 
forcenée, dont la vue du sang n’avait fait 
qu’augmenter la rage, tournerait prompte
ment contre elle aussi l'arme meurtrière en
core toute sanglante, s'élança sur sa fille 
avant qu’elle n’eût eu le temps de faire un 
seul mouvement, afin de lui arracher la ha
che des mains. Mais la folle se défendit 
»veo vigueur, et c’est seulement après une 
lutte longue et opiniâtre que sa mère parvint 
À la terrasser. Il en était temps, car la pau
vre femme était à bout de forces. Ce dra
me sanglant no s’était pas accompli sans 
bruit, et bientôt les voisins faisaient irruption 
dans la maison et s’emparaient de la mal
heureuse folle, qui fut immédiatement con
duite dans la prison du comté.—Idem.

—Parmi les publications de mariage a-ffi 
chées à la premièie mairie de Paris, ou re
marque la suivante, que nous reproduisons 
textuellement,

8. Exe. Aimable-Jean-Jacques Pélis
sier, duo de Malakeft, maréchal de France, 
membre du conseil privé, vice-président du 
Sénat, ambassadeur de S. M. l’empereur 
des Français près S. M. la Reine de la 
Grand-prqtague et d’Irlande, grand’croix de 
la Légion-d’honneur, décoré do la Médaille 
roillitaire, etc., etc., demeurant à Paris, en 
•OU bétel, avenue des Champs-Elysées, fils 
de défunt Pierre Pélissier et. de Catheiine 
Chartier, son épouse.

demeurant à Paris, avenue des Chnmpe- 
Elysées, 87, fille de don Jose Valero y Viens, 
marquis de Paniege, propriétaire, et de dons 
maria de lqa Dfloros. âleetn Qaliaat y Pe- 
rêva, marquise de la Paniega, son épouse, 
Afcttetiràril à’Madrid.”

Marchede l’Ottawa.
Ottawa, 29 Octobre, 1868. 

Grams : s. d. a. d.
Blé d’Automne, parminot.. .5 0 (ü 0 0
“ printemps....................... 4 6 <9 4 9

Seigle par minot............ 2 0/916
Orge  2 6 /9 S 0
Avoine .......  ...............13 m 1 0
Pois '-7------------------- 1 * * I 0
Blé-dinde «.......... .................* 3/989

VlARDRS :
Bœuf par livre...................... 0 6/9 0 6
Mouton “ par quartier.. .0 4 <9 0 6
Lard “................. ........ 6 8/9 0 0

Volai Lias :
Poulets, chaque......................0 9} /9 0 9
Dindes, “.................... 2 6 /9 3 9
Oies, “........................1 8/926
Canarda, “... .....................3 0 /9 0 0

AMERS OXIGENES.
Le rappoit suivant du Professeur A. A. 

Hayes, M. D., témoigne amplement de la 
manière scientifique avec laquelle cette mé
decine est composée et la recommande aux 
hommes de profession.

Comme on a demandé mon opinion sur la 
formule pour préparer les “ Amers Oxigè- 
nee,” voici ce que j’en pense.—“ leur com
position comprend ces substances médici
nal auxquelles d’éminents médecins ont en 
souvent recoure, comme agissant puissam
ment sur le système lorsqu’il est dérangé 
par la fièvre, la dyspepsie et une débilité 
général résultant de l’influence climatique. 
Ces Amers sont des plus actifs, en consé
quence de la manière scientifique dont ils 
sont combinée. L’expérience a démontré 
que, tels que préparés, en grandes ou petitee 
doses, cette médecine était de» plus effica
ces. Il n’y entre aucun sel métalique, ain
si que l’ont constaté les expériences des plus 
habiles chimistes.

Avec respect, A. A. HAYES, M. D.
Chimistes (Assayer) de l’Etat du Mass. 

No. 1, Pine Street, Boston, 16 Déo. 1852 
Seth W. Fowle & Co., Boston, propriétaires.

A vendre à Ottawa, en gros et en détail 
chez G. John Roberts, R. A. Beat et John 
R. Jennings.

RESTAURANT

ST. NICHOLAS,
Rue Rideau,

Déjeuner, Collation, Dîner, et Souper, 
des soupes convenables à la saison 

tous les avant-midi A 11 heu
res, mois chauds et froids 

à toutes heures. Di
ner et Souper 

préparés et 
servis 

dans des 
maisons privées 

sous le plus court délai.

BALS, SOIREES.
Parti» privés et piques-niques, arrangés et 

fournis d’une manière recherchée. Com- 
mestiblee Français, Truffles, Cham

pignons, Huîtres, homards, Sar
dines, etc., Patisseries 

Françaises toujours en 
main. Vies de 

Champagne,
Claret, . - 

Bourgogne,
jff etc., importés et

tinegrande variété de 
boissons de tempérance.

Bière de la brasserie de Kings
ton en bouteilles et au galoa.

CONDITIONS :

IBBT C8MTHT.
H. J. ANDRIEN, M. FONTAINE.

Ottawa, 13 Octobre, 1868. *■

DOCTEUR QARTLàN,
Résidence et Bureau, Rue York, à quel

ques pas du Marché.
ftÿ-Coneultations en FVançaie. 

Ottawa, 28 Août, 1658.

BE
J. T. Levé que,

Rue St Patrice,

DEPARTEMENT
DES

DE LA

Toronto, 27 Août, 1858.
AVIS est par le présent donné que les 

terres de la Couronne arpentées dans les 
townships de Derry Est et Ouest el Bowman, 
comté d'Ottawa, B. C., seront offertes en

T1EME jour de SEPTEMBRE prechain, 
en faisant application A Edmond W. Mur
ray, Ecuyer, l’Agent local an village de 
Buckingham, dans le dit comté.

Un cinquième du prix d’achat devra être 
payé comptant, et le reste en quatre verse
ments annuels égaux, avec intérêt ; l’ac
quéreur devra résider sur la terre, y bâtir 
une maison de pas moins de 16 pieds sur 

■ 18, et mettre en culture deux acres au moins 
tous les ans par chaque cent acres pendant 
cinq années. On ne pourra couper ou enle
ver aucun bois A moins que ce ne soit au 
moyen d’une licence, excepté pour des fins 
d’agrioultnre.

ANDREW RUSSELL, 
Assistant-Commissaire.

ST, NICHOLASEl»

TENU TAB

H. J. ANDRIEN,
Rue Rideau,

Est ouvert an public. 
Ottawa, 6 Octobre, 1868.

MH liâB ESI
LE Soussigné, reconnaissant de l’eecoe- 

ragement libéral que le public loi a accordé 
pendant qn’il tenait son hôtel dans la tWD 
Sussex, a l’honneur d’annoncer qn’il Vient 
d’ouvrir UN NOUVEL HOTEL,rue d# l’E
glise, à quelques pas de la Cathédrale. 8b 
maison peut contenir 60 penaiennauea, et fl 
y a ajouté un superbe jeu de quilles.

Des omnibus conduiront les passage»*» 
chais A son hôtel gratuitement.

Il invite ses anciennes pratiques et tous 
ceux qu’il a eu l’honneur de recevoirehea 
lui autrefois.

CHARLES LAPORTE.
Ottawa, 28 Août, 1808.

Vu arrêt rendu par ta Cour impériale de Dijon, le 17 Août 1854 a constaté sur le Ro 
portât MAL Chevalier et O. Henry, membres de l’academie imp. de medecine, et 

Lassaigne, professeur de chimie à l'Ecole d'Al fort, experts désignés pour elle 
pour enjaire 1‘analyse, “ que l’Elixir de GUILL1E préparé par PAUL 

GAGE, était un médicament perfectionné, toujours régulier dons ton 
action ; qu'il n’était point un remède secret et que la vente m 

devait être autorisée."

EURE ? eiJttLŒiHMDL 6A6E.
a Paris, Rue de GreneUe-Saint-Germain, No. 18.

Extrait de la brochure : Traite de l’ormhnb des glaires, des maladies qu'elles 
occasionnent, et des moyens de les combattre efficacement toi-même par 1’Elixir 

tonique abtiglaireux du doctedr G U1LL1E, préparé par PAUL GAGE.

Il n’y a qu’au moyen d’empêcher en pareil 
malheur, c'est d’user de l’BLIXIB DE 0U1L- 
I.IE avant, pendant et apres l'épeochemeat, 
P"ur le prévenir, et pour en opérer la résorp
tion par une dérivation puissante sur le tabe 
intestinal, »T1 y a, eu lieu.

BiLB MALADIES BILIEUSES, FIEVRES VAURRS, 
JAUNISSE, INDIGESTIONS, CHOLERA—MOBBUS, ÀC.—
Lorsque le foie est detenu le siège dhine io- 
flammation violente, celle inflammation ae 
communique à la rate, à l’estomac ot eus in
testins par suite d'nn débordement de bile deae 
ces divers organes. Une véritable infection 
purulente par lp bile se développe ; la jaunis
se, la fièvre jaune, les fièvres putrides et bâi
lleuses, les fièvre de marais, le choléra et les 
maladies pestilentielles se déclarent, les cal
culs bifilaire» se forment dans la vésicule dp 
fiel, âe. Pour prévenir ces désordres, Il loue 
expulser du foie la bile putréfiée par l’inflam
mation, au for et à mesure qu’elle se produit 
et employer i cet effet l'Elixir de GaiHié pré' 
paré par PAUL GAGE, qui réunit, à eue ac
tion purgative douce, des qualités toniques et 
antiputrides. >

Catarrhe de la vsssm.—Lorsque le» usines 
sont surchargées d’une matière glaireuse, quel
quefois bourbeuse ou rougeâtre, quelquefois fr. 
•note et pour ainsi dire huileuse, cette matière 
irrite les parois da la vessie et y dérelop e 
catarrhe vésical. Guérison : empêcher lajtta- 
tiere glaireuse de séjourner dans la vessie et 
d’y pénétrer en usant de l’Elixir préparé par 
Paul Gage.

Goutte et rhumatisme.—Ces deux maladies 
graves doivent leur origine â une matière glai
reuse, acrr, qui s’est fixée ear les membranes 
synoviales des articulations et sur les aponé
vroses qui enveloppent les muscles. Indiquer 
la cause de ses maladies, c’est indiquer le re
mède i «’rat dire que l'BLIXIR de GÜILL1B 
préparé par PA VL GAGE, est le meilleur 
agent qu’on puisse employer pour soulager vite 
et guérir solidement. La guérison se compléta 
Par l'usage du Tissu Electro-Magnetique.

Nous renverrons, peur Ica les autres maladies 
occasionnées par les glaires, a» livre d’où est 
extrait ce qui précède. On le délivre gratis 
avec chaque bouteille, et celle qui n’eu sera 
pas accompagnée sera réputée contrefaite.

Les anciens, qui «valent donné aux olaifss 
le nom de pituite ou de phlegms, les définis
saient une humeur visqueuse ou coulante 
qu’on rencontre à la surface des membranes 
muqueuses pour les humecter et faciliter leurs 
fonctions.

Plusieurs causes coutribaeat à augmenter 
la sécrétion de «elle humeur, et à altérer sa 
nature primitive. Il est dès lors facile de con
cevoir combien sa production immodérée doit 
influer sur nos organes, et jeter le trouble dans 
les fonctions Importantes de la vie, telles que 
la digestion et la circulation du sang ; les 
fonctions du cœur et dea poumons, de l'esto
mac, des instetios et de la vessie, du foie et 
de la rate, dea appareils glssduleot et lympha
tiques, etc., etc.

En citant quelques-unes de ces affections, il 
nous sera aisé de faire comprendre quels servi
ces I’Elixib dr Guillir rend tous les jours, 
même dans dea cas désespérés, et où la méde
cine a été impuissante.

Asthme, catarrhe, coqueluche, rhumes,
TOOK CONVULSIVE, 1NFLAHATIORS DH POITRINE,
&c.—Ces affections «ont le résultat d’une ac
cumulation dans le tissa même dn poumon et 
sur la surface des bronches, d’une matière 
glaireuse, acre, visqueuse, épaisse, qui s’est 
développée dans le poumon à la suite d'une 
inflammation. La trachée artère est bouché, 
le poumon ne se dilate pin», la respiration de
vient impossible. La nature cherche à expul
ser cette humeur glaireuse par des accès de 
toux eoavulsire, et le malade meurt asphyxié, 
si on ne se hâte de lui administrer VElixir 
pour suppléer aux efforts impuissants de la na
ture.

Arortixm, paralysie—Le cerveau est tra
versé par uns quantité infinie de vaisseaux 
sanguins et lymphatiques ; Il est enveloppé 
d’une pellicule ou membrane moqueuse, qui 
exsude une humeur glaireuse chargé d’entrete
nir cet organe dans an état d'humidité conve
nable. Aussitôt que, par une cause quelcon-

2ue, un pen d'inflammation se développe,,soit 
ans les vaisseaux sanguins on lympatiques, 

soit dans la pellicule ou membrane muqueuse, 
et que par suite, l’bomeur glaireuse est sécré
tée plue abondante qu’il ee convient, il y a 
épanchement de celle humeur dans le cerveau, 
et, peu spies, Appoplexie et Paralysie.

Chaque bouteille est entourée de tbaits des olaibb* dont I» dépôt légal a été fait à Periâ 
et à l’étranger pour conserver aux auteurs et éditeurs la propriété littéraire exclusive et cha. 
que bouteille qui sera livrér sans eu être accompagnée doit être refusée comme rna'lraffiiw 

Cette brochure qst traduite dans toutes les tanguas de l'Europe.

Tissue Electro-Magnetique approuve par VAcademie do
Medecine.

Ce Tleew doit ses propriétés curatives i U 
subtanse dont 11 «et composé, et «ex métaux 
de la pile roltalqoe qui y août incorporés en 
pondre impalpable. Son action est énergique 
sur l’appareil dermoïde. Il y développe une 
transpiration abondante, et quelquefois uns 
érmùiee dérivative éminente»! salutaire. Ce 
Tl*W est d’une solidité telle qull dure indé. 
Animent, clique l’usage en est pfes-ésouemique 
et pies efficace qo* celui des papiers dits ebi-

ff *•“' ?(’•!

r • •vr,UÎJ locourt8Uble

salissent le corps et le linge. Les médecins

cv, ICS nsvrvsgtes me «suis 
nature, les Migraines, les hjUtretions eerieueee 
et hgdropiqute, les tgflemmulione de U misse et 
dû poumon, etc., etc. : es en moi, toutes le# 
aflhctions qui se modifient par la eorreetlon du 
Tissu cutané. "
1 TM* les Journaux de emetine de Paria Test 
recommandé. , • . ri x .

>
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ARRANGEMENT D’ETE.
Depart et arrivées dee Trains.

I PS LA MALLS.—Part d*OTTAWA 
l et demie le matin, tone lea jours, 

___T___ i except* : arrive à Prescott i 8 heu
res i temps pour reeeontrer lee trains Bit et 
Ouest et ceux de Mew-fork et Boston.

Part de Prescott à MIDI et trois quarts, i 
rarrivée des trains Est et Ouest, et des Bateaux 
A vapeur Canadiens et Américains. Arrive * 
Ottawa A S heures S minutes P. M.

TRAIN ORDINAIRE, part de Prescott à 8 
heure» A. M. -v

Part d'Ottawa à 1 heur» trois quarts arriva 
d Prescott A 8 heures 6 miaules P. M. à temps 
peer lee trains Est et Ouest.

B. FRENCH, fils, 
Surintendant.

Prescott, 28 Août, 1868.

LIGNE

DILIGENCES
V «•♦i ‘. .

SNTBB

OTTAWA ET AILIER.
.. _ B l'honneur d’informer k 
u’iTa établi one ligne de D1LI- 

imnvEiti entre oette ville et Aylmer. See 
OMNIBUS partent d’Ottawa loue les Lundis, 
Mercredis et Vendredis, à l’arrivée du pre
mier train du chemin de fer de Prescott, et 
lee Martha, Jeudis et Samedi A 5 heures 
du matin. Arrivant à Aylmer pour le dé- 
peitdee Bataux à vapeur qui voyagent en 
baat de ce poete, ils repartent pour Ottawa 
immédiatement après l’arrivée du steamer 
ifwirwM. tons les trois jours dernièrement 
mentionés.

Pour plus amples renseignements on s’a- 
dressers au bureau des DILIGEN CESp rue 
Soseex, près la Cathédrale.

On tient aussi des chevaux de louage et 
des voitures commodes.

On porte la plea stricte attention auxvoya-

Ottawa, 38 Août, 1868.

CHANTS CANADIENS, avec accompa
gnement de piano. Prix trente sous.

LE DRAPEAU DE CARILLON, paroles 
d’OCTAVE CREMAZIE musique de C. W. 
SABATIER. Prix trente sous.

QUADRILLE CANADIEN pour le piano, 
par A. DESS ANE. Prix trente sous.

L’ALOUETTE, paroles d’OCTAVE CRE
MAZIE, musique de C. W. SABATIER. 
Prix trente sons.

CHANT DU VIEUX SOLDAT CANA
DIEN, paroles d’OCTAVE CREMAZIE, 
musique df A. DESS ANE. Prix quinze 
■nos.

En vente ches
JAMES RITCHIE, Libraire, ,

„ Rue Spark,
Viwa-vie le magasin oe for 

de George Hay.
Ottawa, 34 Août, 1858.-3ios. 13

Avis.
LE aouasigoé prévient le publie de ne pu 

acheter ni recevoir un billet promlieoire pour 
le moulant de $40,6dt en faveur d'ANTOINE 
LOVER, n'sjraal rsee aaeau valeur peur lemimii

EDOUARD WILLMENT. 
Ottawa, 28 Août, 1888.

AUX SPECULATEURS

prépsrfoé;
é prix mode

,___ „ _j Villas, de Réehlen-
*ne, de Magasins, de Bâtisses 
avec spécification» et dévis 

Ire, eons le plu» court delai et 
par

AUGUSTUS LAVER, 
Architecte*

^$5& °1

VUS, LIQUEURS,
EPICERIES,

Mllè &
a J. I UimiH

Rue Susaex, coin de Murray.
M. LAZÜRE, Marchand-Epicier,a l’honneur 

d’Infprmer le public de la cité d’Ottawa et de» 
campagne» environnantes qu’il tient constam
ment un assortiment complet et choisi de li
queurs spiritueuses, Vins, Epiceries et Provi
sions de toute espèce de première qualité et à 
des prix qui ne pourront manquer de convenir 
aux acheteurs. Les families et hotels qui veu
lent économiser sont priées de faire attention 
u la modicité des prix et au choix de ses Li- 
queors, Vins et Epiceries. Ou prend en échan
ge et on ou eebeite de In potasse pour laquelle 
on paye plus cher que partout ailleurs. M. 
Lazare vient justement de recevoir un grand 
fonde de marinades ; Sardines à l'huile ; Ci
gares de la Havane ; Ris ; TUS de plusieurs 
qualités ; Café vert, grillé et moulu ; Sucre du 
pays ; Cassonnede ; Sucre blanc ; Savon par
fumé de Liverpool et de Montréal ; noix de 
toute espèce ; tabac supérieur américain, an
glais et Canadien ; 30 domaines grands ver
res ; 26 domaines sceaux de bois ; 60 grosses 
d'allumettes en boite et en papiers ; 1 grosso 
osa parfumée de fleurs d’orange pour toilette ; 
l grosse fioles d'huile de castor clarifiée ; 20 
rames papier à lettres ; 50 rames papier gris à 
envelopper ; enveloppes de lettres à Is boite ; 
chandelles spermaceie et de suif : pipes à la 
caisse f ficelle ; 660 M» pommes Sèches ; crac
kers ; raisins ; salératus ; snort bleue, noire 
et rouge.

DE PLUS:
Une immense quuntité de gros sel ; morne ; 
hareng, maquereau, etc., ete. ; une grande 
qenntlté de ernehes, jarres, pots et ustensiles 
en grés, bouteilles de toute dimension.,

AUSSI :
Beu-de-Vie Martel, Cogaae en futailles et en 
bouteilles , Genièvre de Hollande ; Rhum de 
la Jamaïque et des Iles ; Vins Champagne, 
Bordeaux, Porte, Madère, Sauterue ; Whisky 
de Mafson et du Haut—Canada ; Alcohol, 
•te., etc., ete.

Tout en remerciant ses ancieansa pratiques 
J. B. L. Lasers espère une continuation d’en
couragement qu’il s’efforcera de mériter à l’a
venir comme per le passé.

Ottawa, Août 1868.—lm.

HUITRES FRAICHES
UK

ECAILLE,
DU

Reçues tontes les semaines

EIPIBEMLOON.
P. O’MEARA.

Ottawa, 28 Août, 1868.

ISIDORE TRAVERSY.
NOUVEAU

MAGASIN
0ARADIEH-FRAI0AI8,

* RUE SUSSEX,

En face de la rue York

A BON MARCHE
Peur Argent Comptant 

ueulemeat.

I. TRAVERSY n l’honneur d’infomier ses 
compatriotes Canadiens-Français de la ville 
et dee campagnes, qu’il aôuvertun nouveau 
Magasin à l’endroit ci-dessus désigné, où il 
aura le plaisir de recevoir see anciennes 
pratiques et ses nombreux s mis.

Son assortiment est général, consistant en 
Marchandises sèches de goût et d’étape ; 
Epiceries choisies, Liqueurs, Vine, Faïence, 
Chaussures, ferronneries, hardes fuites en 
immense quantité ; Livras français de priè
res et d’école, Papeterie, etc., etc., etc.

On vendra le tout au plus bsa prix pour 
argent comptant. On portera toutes les at
tentions et egard» possibles aux personnes 

O qui voudront bien encourager oe nouvel2o
tablissement Canadien. 
Ottawa, 38 Août, 1858.

■mura
PAU

ISIDORE CHAMPAGNE,
Hue de l’Egti*.

Ottawa, 28 Août, 18507° *

CH IBTAÜMIT,
RUE YORK, BASSE-VILLE.

REPAS à toute heure du jour : le Lunch 
depuis 11 heures A. M. jusqu’à 2 P. M. 
Les meilleurs vins et liqueurs de toute espè
ce importés directement d’Europe : aussi un 
choix d’excellents cigares de la Havane ko.

La table sera constamment pourvue de 
tout ce que la saison pourra offrir de recher
ché.

EAUX WTNFRATJil
DK

PLANTAGENET
ET DK

BORTHWICK.

LE Soussigné espère que l’expérience 
qu’il u acquise danajsa branche île commerce 
et l’attention qu’il portera toujours à ceux 
qui visiteront son établissement lui mérite
ront, comme par le passé, la faveur du pu
blic voyageur et des Messieurs de la ville.

A. BROWN.
Ottaw* 28 Août, 1868.

BTÏ mm
PAR

ISAAC BERICHON,
RUE SUSSEX.

CET Hotel est tenu sur un pied élevé, se 
trouve à proximité du chemin de fer et du 
Steamboat et est monté de ce qu’il y a d’exquis 
quhnt aux liqueurs, A la table et en un mot 
A tout ce qui peut assurer le comfort da voya
geur.

Ottawa, 28 Août, 1858.

m mm HOTEL,
JOSEPH GAUTHIER,

Rue Sussex, coin de Clarence.

M. GAUTHIER informe le public qu’il 
vient d’ouvrir son Hôtel- au lieu ci-dessus 
désigné. On y trouvera continuellement les 
liqueurs les mieux choisies, et sa table sera 
servie de ce que le marché pourra offrir 
d’exquis et de bon goût.

Ottawa, 28 Août, 1858.

e. MIS
APOTHICAIRE ET DROGUISTE.

UN trouvera. A s
W Sussex, Ottawa,toutes sortetée dro- 
fX gués, médecines A patente, perfumeries, 

etc., etc., peintures huiles, et teintures.
UTPreecriptions préparées avec soin.^j 
Ottawa, 28 Septembre, 1868.

BRANCHE DU CANADA.

ASSURANCE SURLA TIE,
DE ALBERT 8b TIMES,
Etablie a Londres, en 1838.

Büxkau : Place Waterloo, il, Pall Mail.

KINGSTON, (H.-C.)—Bureau principal : 
rue Clarence. .

OTTAWA.—Bureau : à la Pharmacie de 
Vakvxlioh k Cie., rue- Sussex.

Le Soussigné ayant été appointé agen 
pour la Compagnie susdite, est maintenan 
prêt à assurer la vie.
- Cotte Compagnie, établie sur des bases 
aolidee et ecientifiquee, mérite la confiance 
des citoyen» d’Ottawa.

G. VAN FELSON, 
Agent

Ottawa, 28 Août, 1868.

DR. VAN CORTLANDT.
Ancien Médeein-eonsoltant à l’hôpital 

dee Steers de Charité, actuellement 'Méde
cin-consultant à l’hôpital protestant d’Otta-
fft.

On le trouvera à son domicile, teas lo» 
jours depuis 10 heures jusqu’à midi.

Ottawa, 38 Août, 1868.

; :&$

Adresses d’Affaires.
TOUTE Annonce profeuionnelle ou Ou

tre, de TROIS LIGNES lentement, paraî
tra dan» chaque Numiro.paat $3 par air- 
née. -

E. R. E. FUEL,
MEDEClNCHffiDEGIEH.

RUE SUSSEX.
Ottawa, 28 Aoôt, 1868.

w. m. mm.
Rue St. Patrice,

VIS-À-VIS L’EVECHE.
Ottawa, 28 Août, 1858.

J. B. C. lARSAI.
AVOCAT,

Bureau au-dessus du Magasin de J. Aumond,
RUE RIDEAU, OTTAWA.

Ottawa, 28 Août, 1858.

FRANCIS LETORD,
BARBIER ET PERRUQUIER,

taloa, Rue 8u«*«s, Baeae-vlue. 4
Ottawa, 28 Août, 1858.

numniRms.
nuns, BRODERIES, LIQÏÏEVBS 

ETC., ETC., ETC.,
RUE ST. PATRICE,

Ottawa, 28 Août, 1858.

Minis iiium.
TIENT constamment Jambons, Lard frite 

et salé, Saucisse, Lard fumé, Viandes fraî
ches etc.

RUE ST. PATRICE.
Ottawa, 28 Août, 1868.

CONDITIONS
DU

PROGRES.
LE Progrès, journal dévoué aux intérêts 

Canadiens et spécialement des population» 
Franco-Canadiennes établies sur l’Ottawa, 
est imprimé et publié à Ottawa, Rue Rideau, 
(Basse-Ville) et parut le MERCREDI de 
chaque semaine.

L’abonnement est de $2 par année, paya
ble par six moi» et d'avance.

Ceux qui voudront discontinuer devront 
en donner avis un mois avant l’expiimtioa 
du semestre d’Abonnement.

Tarif dee Annonces.

Six lignes on moins, 1ère insertion, 60 cents 
Pour chaque insertion subséquente, 16 do 
Dix lignes ou moins, 1ère insertion, 75 do 
Pour chaque insertion subséquente, 20 do

Annonces au-dessus de 10 lignes, pour la 
première insertion 8 cents par ligne et S 
cents par ligne, pour chaque insertion sub^- 
eéqnente.

Il sera fait une déduction libérale pour tea 
annonces de longue durée.

Les annonces de Naissances, Mariages et 
Décès seront insérées au prix uniforme de 
25 cents payables d’avance, et les avis qui 
seront envoyés à ce Bureau devront être ac
compagnés de l’argent, si-non ils ne seront 
pas publiés.

Les lettres non-payie* ne seront pas reti
rées de la poste.

BUREAU, Rue Rideau, Baeee-Ville,

(C

IMPRIMERIE
<6 DU

PROGRES.

>•

2»

«âOTTAWA CmZET
Rue Rideau, Baaee-Ville.
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